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Gardy,   J.    A.. 
Sganarelle 


SGANARELLE, 

o  u 

LE     MARI 

QUI  SE  CROIT  TROMPE, 
COMEDIE 

EN  UN   ACTE  ET  EN    VERS, 

De     MOLIERE, 

\Arrangé E  avec  des  scènes  nouvelles  ^ 
un  noui^eau  dénouement  ^  et  mise  en  un 
acte , 

Par    J.    A.     GARD  Y. 


A      PARIS, 

Chez  F  A  G  E  s  ,  libraire ,  au  Mngasia  de 
pièces  de  Théâtre  ,  boulevard  Sainfc- 
Martin,  N°.  s5,  vis-à-vis  le  Théâtre 
des  Jeunes  Artistes. 

An  XI.  —   i8o3. 


.r 


PERSONNAGES. 

SGANARELLE. 

CE  LIE. 

L  E  L  I E ,  amant  de  Cclie. 

G  R  O  S  -  R  E  N  Ê,  valet  de  Lélle. 

IVIad.    SGANARELLE. 

La  Scène    est  dans  une  yJace  publique. 
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AVIS. 

En  supprimant  des  personnages  irutlles,  lui 
donnant  un  dénouement  plus  précis,  plus  na- 
turel, réduisant  trois  actes  en  un  seul,  et  ar- 
ïan2;eant  un  grand  nombre  de  .scènes  de  cette 
p.cce,  j'ai  cru  la  rendre  plus  jouable  soit  dans  les 
départemens,  ou  en  société.  Mon  but  sera  rempli 
si  ces  améliorations  répondent  à  mon  désir. 

J.  A.     GARD  Y. 


SGANARFXLE, 

COMÉDIE. 

SCÈNE     P  R  E  M  I  È  R  E. 

C   E  L   I   E,   seiiln ,    sortant  de  sa   maison^  et  parlant  à 
un  poi  t'ait  qu'elle  tient  à  la  main, 

^^  u  o  I  !  mon  père  prêt  pnd  ,  chf  r  amant,  que  j'oublie 

Pour  un  auln  à  jaiDais  ie  charme  t!e  rua  vie. 

Unp   II  d'or  à  ses  yeux  est  venu  reblomr  : 

Sera-t-il  un  motif  pour  nous  vo  r  desnn'r  ; 

Cette  id^ee  taffieuse,  et  mon  arue  s'âlflige 

Quand  de  ne  plus  t'airaer  en  ce  jour  on  m'oblige. 

P(  ni  1)1  f  obéissance  et  devoir  rigou  eux  , 

En  vous  suivant  ,  héla'  !  ftricz  deux  maibeureux. 

J^  ccribl^e  en  entier  par  t  f  'risf  e  présag- , 

J'observe  encore  mieux  les  traits  de  ce  visage. 

Ils  jurent  à  mon  cœur  d'éternelles  ardeurs. 

Et  sens  bien  ,  d'après  lui,  (ui'ils  ne  ont  pas  menteurs; 

Ces  adorables  traits  que  l'art  y  représente, 

Conservent  à  mes  feux  une  amitié  consijsnte. 

El  cependant  il  faut.  .  .  .    Ah!  quels  maux  je  ressens! 

Je  succombe  à  l'effroi  qui  glace  tous  mes  sens. 

(  Elle  tu/nùe  évanouie  sur  uji  banc  ,   et  laisse   glisser  la 

-portrait  à  S'/s  pieds.') 

S  CENE      T\.  " 

SGANAPvELLE,  CELIE ,  M  d.  SGANARELLE, 
SgaNARELLe,     sortant  de  sa  maison 


E  ce  (  ôté  j'enlends  quelque  bruit,  ce  me  semble. 
Qu'il  soit  fait  par  ma  femme  en  ce  moment  jetremble. 
Car  elle....  Mais  que  vois  je  ?...  un  objet  radieux 
Perdani  le  seniimeut  et  mourant  ai  mes  yeux. 

(  /'.'//  passai  l  la  ivoiri  sur  le  sein  de  Celle.  J 
El'e  est  froide  par-tout  ,  et  je  ne  sais  qu'en  dire. 
Api  roc'ions-nouspoiir  vo'r  si   sa   bouche  re?pire. 
Ma  foi ,  je  ne  sais  pas-  mais  j'y  trouve  encor,moi. 
Quelque  signe  dévie. 

Miià.    SgaNARELL^',    reoaidrnf   rnr  la Jenétre» 
.-.Il  !  qu'est-ce  que  je  voi  ? 
IVlon  mari  dans  se=;  bras    ...  .Mais  je  m'en  vais  descendre. 
Il  wie  trahitsans  doute,  et  je  veux  le  surjprendre. 


(4) 

Sganarelle, 
11  faut  se  dépêcher  de  l'aller  secourir. 
Certes,  elle  auroit  tort  de  se  laisser  mourir. 
Aller  en  l'autre  m'  nde  est  très-grandt-  sottise, 
Tant  que  dans  celui-ci  l'on  peut  être  démise. 

( //  /a  porte  chdZ  elle,') 


SCENE     III. 

IMad.     Sganarelle,  seule^ 
L  s'est  subitement  éjnimif  d(^  Cf:s  lieux  , 
Et  SI  fuilej!  tiompé  mou  désir  curieux. 
Ma'»s  de  Su  trahison  je  ne  suis  ]  lus  en  doute, 
Itiepen  qn'  j'ai  \  u  me  la  uécou\  re  toute. 
Je  ne  m'elonne  plus  de  l'éirange  froideur 
Don!  je  le  \  ois  répondre  à  nsa  putlicue  ardeur  j^ 
Il  réserve  ,  l'ingrat     se.-,  cariehses  à  d'autres  , 
Et  no'urit  Iturs  plaisirs  par  le  j«  une  des  nôtres. 
Voilà  de  nos  maris  le  procédéconimun  ; 
Ce  qsi  leur  es;  permis  leur  de vi cm  importtni. 
Dans  les  commeiu  emcs  lesont  toutes  mer\  cilles. 
Ils  témiigner  t  pour  nous  des  ardeurs  nonipHreilles  j 
Mais  les  îiaitres  oientoi  se  lassent  de  nos  feux  , 
Etporietii  autiepart  ce  qu'ils  doivent  chez  eux. 
Ah  !  que  j'ai  de  dépit  qi'e  la  loi  n'autorise 
A  chanu,er  de  mai  i  comme  on  fait  di-  chemise  : 
Cela  scroit  commode  ,  et  j  en  sais  telle  ici 
Qui  ,  comme  mo'  ,  ma  foi_^,  le  voudroit  bien  aussi. 
(  En  raiiui^nïnt  le  porlro:  t  qu/  (\:/ie  aïoit  laissé  tomber,"^ 
Mais  que!  est  ce  bijou  que  le  sort  me  présente? 
L'émail  en  est  fort  beau^  la  gravure  charmante  : 
Ouvrons. 


S  (]  E  N  E   1  V. 
SGANARELLE,   Mad.  SGANARELLE. 

Sganarelle,     se  croyant  seul. 


N  lacroyoit  morte,  et  ce  n'étoit  rien, 
Il  n'en  faut  plus  qu'aïUant  ,  elle  se  porte  bien. 
Mais  j  apeiÇ')is  ma  femmt . 

Mad.  Sganarelle  ,   se  cioyant  seul  p. 

Oeiel!  < 'est  miniature  , 
Et  voilà  d'un  bel  homme  une  vive  p(  i.iture  ! 
SganAR)  LLEjà  yari  ,  et  regardai, t  par-dessus  l'épaul" 
de  sa  femme. 
Que  considère-telle  avec  attention  ? 


(  s  ) 

Ce  portrait,  mon  'hontieur,  ne  nous  dit  rien  de  bon. 
D'un  fu'l  V  liai'     o.ipçon  je  mesens  l'anie  émue. 

M:ul.         KNAHi  LLE,  5^7  •■■•    .'i\>cci'c:r  son  mari. 
Jani'is  rien  de  pins  beeui  ne  s'i>ffrit  à  ma  vue; 
Le  travail  pin*  que  l'or  s'en  doit  encor  priser. 
O  que  cela seiu  bon! 

S   G    A    .     A    -R   E   L    L    E  ,     _<:;  parf. 
Quoi,  pesie,  le  baiser! 

Ah!  j'en  tiens. 

Mad.     Sganaïielle     vnuj-suif. 
avouons  qu'on   doit  être  ravie 

Quand  d'nn  homme  ainsi  toit  on  se  peut  voir  servie  , 

Et  ques'ilencontoit  avec  attention  , 

Le  penchant  seioi.  grand  à  la  lenta  ion. 

Ah  !queti'ai-jt-  un  m^rl  d'une  aussi  bonne  mine. 

Au  lieu  démon  pelé,  de  mon  rustre.  ..  .^ 

S    G   A   N    A    R    K   l'l    E,   lui,  arracannt  h' vpr.  rait^ 

i--h,niatine! 

Nousvousy  surprer-onsen  faute  contre  noi-s, 

En  H;ff,Mîiani  l  honnrur  de  votre  cher  iY<j\\x. 

Donc,  àvotre  caîcnl    orna 'vopdignefcmme. 

Monsieur,  (outhi  n  coiopi^  ,  "^  vau-  naslven  madame  :* 

Et ,  de  pa!  Eclzébut  qui  vous  puissrf  einffcrter, 
Quel  plus  rareparli  pourriez  vous  ^ouiiaiœr? 
Peut-on  trouver  en  moi  quel  que  (hnse  à  redire  ? 
Cetti^  taille ,  ce  por-t  <  ne  tout  le  monde  admire , 
Cevi;sa'->e  si  piopreà  donner  de  l'amour. 
Pour  qmniiiie  beautés  soupiient  nuit  et  jour; 
Bref,  en  tout  et  par  tovit ,  mapersonnecharmante 
^^Vst  doncpasunmoiteaud.ntvoussoyezeonlente? 
Et  po';rrassasiervot;eap[.étitgonrni   nd. 
Il  faut  joindre  an  mari  le  ragoût  d'un  galant  ? 

\^H(1.       S    G    A    N    A    R    1_    L    L    E. 

J'entends  à  demi-mot  o'i  va  la  raillerie. 

Tu  crois  par  ce  moyen..- 

Sga]SARELle._ 

A  d'autres,  je  vous  prie. 
La  chose  est  avérée,  et   ie  tiens  dans    mes  mains 
Un  bon  certificat  du  mal  dont  je  me   plains. 

Mad.      S    G    A    N    A    ^     K    L    L    E. 

Mon  courroux  n'a  déjà  que  trop  de  violence. 

Sans  le  charger  encor  d'une  nouvelle  oHense. 

Ecoute,  ne  crois  pas  retenir  mon  bijou, 

Et   songe  un  peu. 

Sganarelle. 

.!>  songe  à  >e  rompre  le  eou- 

Oue  ne  puis-je,  aussi  bien  que  je  tiens  la  copie, 

Tenir  l'original  ! 
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Mad.     Sganarelle. 
M  Poiirq.ioi  ? 

*  Sganarelle. 

.  Voin  nVn  ,   ma  mie, 

Doux  objet   de  m'^s  voeir   ;  j'ai  giand  ton  de   crier 
£t  mon  Iront  de  vos  dons  voua  doit  remercier. 
(    f-\egai1a!tt    /<'   'ortra/f  .;.     /.-Uc     ) 
Le  voilà  le  be^n  fils  .  le  m'gnon  de  couchette 
Lenuilli^ureux  lison  detatlamme  secretle, 
Le  diôle  avec  lequel .... 

J\Jad.      Sganabells. 
Avec  lequel ."    Ppursul. 
■    S    G     V    N    A    K    i'     r.    L    h. 

Aveclequel,  tedis-je.  .    .  et  j'en  cié^  e  d'crifuii. 

AJa  !.       vS    G    A    N    A     K     E    L    L    £. 

Que  me  veut  dcnc  conter  pai-là  ce  maitre  ivrogne  ? 

SganA-     hLLE. 

Pu  ne  ni'enfcnds  que  «rop,  madame  lacarogne. 

Sganarelle  esf  un  nom  qu'on  ne  medir.,  plus, 

ït  l'on  va  m'apjebr   eigneur  Cornélius. 

J'en  suis  pouriuon  honneur.  3  ais  à  toi  qui  mel'ôfes  j 

Je  t'en  ferai  du  muiiis  pour  un  bras  ou  deux  côtes. 

Mad.     Sganarelle. 
Et  tu  m'oses  tenir  de  semblables  discours? 
Sganarelle. 
Et  (u  m'oses  jnuerde  ces  diables  de  tours? 

Mad.     Sganarellt. 
Et  quels  diables  de  tours  ?  Parle    donc  sans  rien  feindre. 

Sganarelle. 
Ab  !  cela   ne  vaut  pasla  peine  de  se  plaindre. 
D'un  panât  be  de  ci  rf  suf  le  front  me  pourvoir, 
Hélas  !  voilà  vraiment  un  beau  venez-y  voir. 

Mad.     Sganarelle. 
Donc  après  m'avoir  fait  la  plus  s-^nsible  offense 
Qui  puisse  d'une  femme  exciter  la   vengeance, 
Tu   preudi  d'un  feint  courroux  le  vain  amusement. 
Pour  prévenir  i'efTet  de  mon   resseutinif nt  ? 
D'un  pareil   procédé  l'insolenc<'  est    nouvelle: 
Celui  qui  fait  l'o.Tense   est  celui  qui  querelle. 

S  G  A   N   A  R    elle. 
Hé,   la  bonne  effrontée!   A    voir  ce  fier  maintien. 
Ne  la  croiroit-on  pas   une  femme  de  bien  ? 

iVlad        SGANARtLLE. 

Va  ,  poursuis  ton  chemin  ,  cajole  les  maî  resses, 
Adresse-lt-ur  tt'S  vœux,  et   fais   leur  des  cares.^es; 
Mais  rends-oioi  mon  portrait,  sans  te  jouer  de  moi. 

(    A//     ''li  arrache  fa  yoi trait  ,  et  s'enjui/,  ) 
Sganarelle,  /<7  v^uirsinyanf  rl'jTt-t  A7  maison. 
Oui,  tu  crois  lu'ethapper ;  je  l'aurai  malgré  toi. 


(  7) 

SCENE     V.  '         ' 

LELIE,      GROS-RENÉ,     arriç^ant 

tous  deux  du  fond, 

E  Gros-René. 

NFTN  nous  y  voici  ;  u-ais  ,  monsieur,  si  je  l'ose, 
Je  voudiois  vous  prier  de  me  dire  une  choae. 

L    £    L    I    i. 

Hé  bien,  parle. 

Gros-René. 

Avez-vous  le  diable  dans  le  corps  , 
Pour  ne  pas  succomber  a  de  pare  Is  efforts? 
D  puis  h  lit  jours  entiers  ,  avec  vos  longues  traites 
Nous  sommes  à  piquer  des  chiennes  de   mazettes. 
De  qui   le  train   maudit  nous  a  tant  secoués  , 
Que  je  me  sens  pour  moi   tous  les  membres  roués  J 
Sans  piéjudice   encor  d'jjn  accident  bien  pire, 
Qui  m'afflige  un  endroit  que  je  ne   veux  j)as  dire: 
Cependant,   arrivé,  vous  sortez   bien  et   beau 
Sans  prendre  de  repos,  ni  manger  un  morceau. 

L    E    L    I    E. 

Ce   grand  empressement  n'est  pas  digne  de  blâme; 
De  l'hymen  de  Célié  on  alarme  mon  âme  : 
Tu  sais  que  je  l'adore,  et  je  veux  être  instruit, 
Avant  tout  autre  soin  ,  de  ce  funeste  bruit. 

Gros-René. 
Oui  ;  maïs   un  bon  repas  vous  seroit   nécessaire 
Pour  s'aller  éclaircir  ,   monsieur  ,   de  cette  affaire  : 
Et  voire  cœur,  san?  doute,  en  deviendroit   plus  fort 
Pour. pouvoir  résist  r  aux  îittaques  du   sort. 
J'en  jige  par  moi-même;  et   la  moindre   cisgrace., 
Lorque   je  suis  à  jeun  ,   me  saisit  ,  me  terrasse  ; 
Mais  quand  j'ai  bien  mangé,  mon    âme  est  f^me  atout, 
Et  les  plus  grands  revers  n'en  viendroieni.  pas  à  biut, 
Cr  yez-moi,   bourrez-vous,  et  sans  réserve  aucune, 
Contre  les   coups  que  peut  vous  porter  la  fortune  ; 
Et,  pour  fermer  chez  vous  l'entrée  à  la  d  )uleur. 
De  vingt  verres  de  vin  entourez  votre  cœur. 

L    E    L    I    E. 

Je  ne  saurois  manger. 

Gros-René,  has ,  à  part. 

Si-fait  bien  moi ,  je  meure, 
(  Haut.  ) 
Votre  dîné  pourtant  seroit  prêt  tout-à-l'heure- 

L    £    L    I    £. 

Tais-toi ,  je  te  l'ordonne. 

Gros-René. 

Ah  !  quel  ordre  inhumaîa  ! 
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L    E    I,    I    E. 

J*aî  de  l'inquiétude ,   et  non  pas  de  la  faim. 

Gros      René. 
Et   moi  j'ai  de  la  faim   et  de  l'inquiétude 
De  voir  qj'un  sot  amour  fait  foute   votre  étude. 

L    K    L    I    E. 

Laisse-moi  ni'informer  de  l'objet  de  mes  vœux, 
!Lt,  bansm'im^  rtuner,  va  manger  si  tu  veux. 

Gros-René. 
Je  ne  réplique  point  à  ce  qu'un  maître  ordonne. 

SCENE       vT 

-T^  L   E   L   I  E  ,  -ieul. 

J_^  ON  ,  non  ,  à  trop  de  peur  mon  âme  s'abandonne  , 

Le  père  m'a  promis  ,  ei  sa  fille  a  fait  voir 

Des  preuves  d'un  amour  qui  soutient  mon  espoir. 

SCENE     VII. 
SGANARELLE,    LELIE. 

SgaNARklle  ,  sans  voir  Lélie  ;  at  tenant  dans  ses  mains 

Nie   portrait. 
ous  l'avons ,  et  je  puis  voir  à  l'aise  la  trogne 
Du  malheureux  pendard  qui  cause   ma  vergogne  : 
Il  ne  m'est  point  connu. 

L  E  L   I  E ,  à  part. 

Dieux!  qti'apperçois-je  ici! 
Et  si  c'est  mon   portrait,  que  dois-je  croire  aussi? 

SganaRELLE,   "'an.i   2'oir  Lélie. 
Ali!  pauvre  Sganarelle  ,  à  quelle  destinée 
Ta  réputation  est-elle  condamnée  ? 

(  Apercevant  Leli^  qui  le  regarde  ,  il  se  tourne  d'un  autre 
Faut.  .  .  .  côte.) 

*  L  E  L   I   E  ,     rt  part. 

Ce  gage  ne  peut ,  sans  alarmer  ma  foi , 
Etre  sorti  des  mains  q.n  le  lenoient  de  moi. 

Sganarelle,     à  part. 
Faut-il  que  désormais  à  deux  doigts  on  fe  montre, 
Qu'on  te  mette  en  chansons,  et  qu'en  toute  rencontre 
On  te  rejet  te  au  nez  le  scandaleux  affront 
Qu'une  femme  mal  née  imprime  sur  ton  front  ? 

L  E  L   I    E ,      à  part. 
Me  trompai-je  ? 

Sganarelle,     à  part. 

Ah!  perfide,  as-tu  bienlecourage 
De  m'avoir  fait  cocu  dans  la  fleur  de  mon  âge  ? 
Et ,  femme  d'un  mari  qui  peut  passer  pour  beau  , 
Faut-il  qu'un  marmouset,  un  maudit  étourneau. .  .^ 


(  9  )        ' 

Xi  E  L   I  E,  à  part ,  et  regardant  encoro  le  portrait  que 

tient  S faiiat\  lie. 
Je  ne  m'abuse  point ,  cest  mon  portrait  lui-même. 
Sgana^    elle,  Lui  tourne  le  dos. 
Cet  homme  est  curieux. 

L   E    I,    I    E ,  J  fort. 

Ma  surprise  est  extrême. 
ScANARELLË^à  part. 
A    qui  donc   en  a-l-il  ? 

L  £  L   I    K  ,  <i  part. 

Je  le  veux  accoster. 
(   Haut.  )  (  Sganar'clle  ifeut  s'éloigner.  ) 

Puis- je...   Hé,  de  grâce,  lin  mot. 

Sganarell    e.  .^à  part ,   s'éloignanf  "ncore. 

Que  me  veut-il  conter? 
L    I    L    I    E. 
Puîs-fe    obf^nir  de  vous,  de    savoir  l'aveutjre 
Qui  fait  dedans  vos  maios   trouver  cette  ptinf^re  ? 

'    S    G    A    N    A    R    F    L    L    !•  ,    <^  }  a't. 

D'où  lui  vient  ce  désir?    Mais  je  m'avise  ici.  -  . 

(   1'    examine   L.  lie  et  te  pi.rti  ait  qu'il  tient,  ) 
Ah  !  ma  foi  ,  me  voilà  de  son  trouble  éclaircî: 
Sa  surprise  à  présent  n'étonne  plus  mon  â:ue  ; 
C'est  mon  homuie,  ou  plutôt,  c'est  celui  de  mafëmme. 

L    E    L    I     f  . 

Retirez-moi  de  peine,  et  dites  d'où  vous  vient... 

Sganarelle. 
Nous  savons  ,  dieu  merci  ,  le  souci  cjui  vous  tient. 
Ce  portrait  qui  vous  fâche  est  votre  ressemblance. 
Il  étoit  en  des  mains  de  votre  connoissance , 
Et  ce  n'est   pas  un  fait  qui  .soit  secret  pour  nous  , 
Que  les  douces  ardeurs   de  la  dame  et  de    vous. 
Je  ne  sais  pas  si    j'ai,  dans   sa  galan'erie. 
L'honneur  d'être  connu  de  votre  seigneurie; 
Mais  faites-moi   celui  de  cesser    désormais 
Un  amour  qu'un  mari  peut  trouver  fort  mauvais; 
Et  songez  que   les  nœuds  du  sacré  mariage... 

L  e  L   I   e. 
Quoi!  celle,  dites-vous,  do.nt  vous  tenez  ce  gage.,  , 

Sganarelle. 
Est  ma  femme  ,  et  je  suis  son  mari. 

L    E    L    I    E. 

'  Son  mari  ? 

Sganarelle. 
Oui,  son  m  ri ,   vous  dis-je  ,  et  mari  très-msrri: 
Vous  en  savez  la  cause,  et  je  m'en  vais  l'apprendre 
Sur   l'heure  à  ses  parens. 


(  lo   ) 


A 


S  C  E  iN   K     Vil  I. 

L  E  L  I  E  ,  ^pu^ 
H  !  que  vieiis-je d'entendre? 
On   me  l'avoit  bien  dit  ,  et   que  c'éioit  de  tous 
L'hoiiune  le  plus    mal  faii  qu'elle    avoif   pour  époux» 
Ali'  quand  mille  serm   ns  de   la  b  ntcht  infideile 
fie  ai'rtUioient  pas  pn.nji^  un-    flamme  eiernele. 
Le  seul   irépiis  d'un   choix  si  bas  et  si   honieux 
Devoir  bien  soutenir   l'inléiêi  de    mes  feux. 
Ingrate,  et   quelque  bien...    Mais  ce  senible  outrage 
Se   mêlant  aux  liavaux  d'un  assez  long   vo)age, 
Me  donne  tout-à-coup   un  i  hoc  si   v  o!ent  , 
Que  mon  cœur  devient  foible  ,  et  uion  corps  chanctlanf, 

"  SCENE     1  X. 

L    E    L    I    E  ,       Mad.       SCANARELEE. 
Mad.     SoANAB.Et.L    &  ,   se  Croyant  seule, 

M(    Arerceoant  I éip.    ) 
ALCP.É  moi  mon  perfide...  Hé'a   !quel  mal  vous  presse? 
^e  vous  vois  prêt  ,  monsieuf  ,  à  tomber  en   fuiblesse. 

£,    ï.   L    :    E. 
C'est  un  n  al  qui  m'a  pvis  assez  subitement. 
Mad.      S   o    A   N   A   K   E    L    L   Ê. 
Je  crains  ici  pour  vous  l'évanouis-emement  : 
EnticZ  dans  cette  saHc  ,  en  attendant  qu'il  passe. 

L    E    L    I    E. 

Pour  un  moment  ou  deux  j'accepte  cette  grâce. 

SCENE    X. 

Fi  s  G  A  N  A  R  E  L  L  E  ,    seuK 

t  N  allant  m'éciaircir  du  soin  de  mon  souci , 
J'ai  fait  redexion  et  hi'mi  retourne  ici. 
Le  trop  de  promptitude  à  l'erreur  nous  expose. 
On  doit  avant  tout  mieux  toucher  au  doigt  la  c''ose. 
Qui  sait  comme  en  ses  mains  ce  portrait  est  venu, 
Si  son  orii^inal  lui  peut  être  connu? 
Il  faut  m'en  infoimer,  et,  si  c'est  ce  qu'on  pense, 
Alors  je  punirai  bien  vite  son  offense  : 
Sur  ces  sortes  de  faits  ,  il  est  ,  je  crois,  foi  t  bon 
D'aller  tout  doiicerr.eiit.  Peut-être  san^  raison 
Mesuis-jeen  tête  mis  ces  visions  c  rnues, 
Lt  les  sueurs  au  front  m'en  sont  trop  tôt  venues. 
Par  ce  portrait  enfin  ,  dont  je  suis  alarmé  , 
Mon  déshonneur  nest  pas  tout- à-fail  confirmé. 
M  âchons  donc  par  nos  soins .... 


s  C  E  i\  E     X  i. 

Sganarslle,     Mad.  S  g  a  n  a  b.  e  l  l  «y 

sur  /a   lorte  Je  sa    nu:i<on  ^  rei.v/iJui  ant  Lélie  ,  lLelïE. 

SGAlfARELLE,<i'  part  ,   les  çoyaiit. 

1\  H  !  que  vois- Je  ?  Je  meurs. 
Il  n'est  plus   question  de   prlictit  a  ceMe  heure  j 
Voici,   tua   foi,  la  chose   en  propre  original. 
5'ad.     SitANarell    1. 
CVst  par  Irop  vous  hâter,  iminimr,  et    votre  mal. 
Si   vous   ior.ez  si-tôt  ,  pouira  bien  vous  repr  ndre. 

L    E    L    I    E 

Non  ,  non  ,  Je  vous  rends  grâce  ,  autant  ^u'on  puisse  rendre  , 
Du  secours  obligeant  que  vous  m'avez  piété. 
S    G    A    N    A    R    E    tl    E.         ravt. 
La  masque  encore  après,  lui  fait  civilité. 

(   Madame   Sga.  arelle  rentre    Jans  sa    maiw,   ) 

SCÈNE    X  T  I. 

Sganarelle,     Lelie. 

IS    G    A    s    A.    K    t    L    L    E  y   à    p.frt. 
L  m'appercoît  5  voyons  ce  qu'il  me  pourra  dire. 

L    E    L    1    ^  ,  ■'    ra,'  r. 
Ah  I  mon    ame  s'émeut ,  et   cet  objet  m'inspi-e; 
I\  ais  Je  dois  condamner   cet  inju>te  transport. 
Et  n'i(npu:er   mes    maux  qu'aux  rigueurs  de  mon  sort. 
Knvions  seulement  le  bonheur  de  sa  flamme. 

(    En  ^'approchant  'te  S  l'anarei  '■.   ) 
O  trop  heureux  d'avoir  une  si  belle  femme! 

S  CENE     XI  I  I.  '  ^ 

S(^AV  AUtLLE^CtLlv ,  à  <i(j  fenêtre,  royanf  Le'/i'e  qui  s'en  (.'a. 

f>  StiANAREL'LF,    ^ew'. 

J  E  n'est  point  s'expli   uer  en  termes  ambigus; 
Cet  étrange  propos  me  rend  aussi  confus 
Que  s'il  m'éioit   venu  des  cornes  à  la  tête. 

f"    He-iaridut  A-'    cât-   lar  où    lil<'   e^t  anrt/.y 
Allez  ,  ce  procédé  n'est  point  du  tout   honnêfe» 

C    >    L    I    E,    .7    '/'.'',  ■'"  entra'  t. 
Quoi ,  Lélie  a  paru  tout-à-Theure  à  mes  yeux  î 
Qui  pourroit    me  cacher  son   retour  en  ces  lieux? 
SganARHLLE,    <:/in<   voir  Celle. 
O  trop  heureux  d'avoir  une  si  belle  femme! 
Malheure>ux  bien    plutôt  à.^  l'avoir  cette  infâme  j 
Dont  le  coupable  feu,  trop  bien  vérifié, 


(    12    ) 

Sans  respecf  ni  demi  nous  a  cocufié. 

Mais  je  ]e  laisse  aller  après   un  tel  indice, 

Et"  denjeiire   ^es  bra<  croisf-s  coninie  un  jocrisse  ; 

Ah!   je  dcNois   du  moins  lui  jet^r  son  chapeau, 

Lui  ruer  quelque  pitrre,  ou  crotter  son  manteau. 

Et  sur  lui  hautement,  ponr  contenter  mn  r^ge  , 

Faire,  au  larron  d'iionneir ,  crier  le  voisinage. 

(   ii'eriti-Aitt  le  uiscoun  de  ^ganarelle,  Celle  s  approche  peu 

à  peu,  et atten.i  rour/ui par/et  que  son  transport soitjini.  ) 

C   K   L   T   E,    >   Sga"arelle. 
Celui   qui  maintfnant  devers  vous  est  venu, 
Et  qui   vous  a  pailé,  d'où  vous  est-il  connu? 

S~t>     '     NARELLE. 

Hélas!  ce  n'est  pas  moi  qui   le  connois,  madame. 
C'est  ma  femme. 

C    E    L    I    E. 

Quel  tiojlile  agite  ainsi   votre  ame? 

S     -      A    N     A     R     E    L    L     E. 

Tse   me  condamnez  peint  d'un  deuil  lio's  de  saison. 
Et  Jaissez-moi  pousser  des  soupirs  à  foi -on. 

C   É  L   I    f. 
D'où  vous  peuvent  venir  tes  douieu-rs  non  communes  ? 

S    G    A     N    A    R    E    L    L    r  . 

Si  je  suis  affligé  ,  ce  n'est  pa:-- pou-  des  prunes. 
Et  je  les  donnerois  à  bien  d'aûl» es  qu'?  moi , 
De  se  voir  sans  chagrin  au  point  où  je  me  voi. 
Des  maris  malaeureux  vous  voyez  le  oodele  . 
On  déroba  l'honne'.:!  au  pauvre  Sganarelle  ; 
Mais  c'est  pcuffue  l'boiine.'f  d  'ns  mou  affliction, 
L'jn  me  dérobe  encor  la  réouiation. 
C   É    L    I    E. 
Comment  ? 

SGANAREtLE. 

Ce  dam   isea'  ,  pariant  par  révérence, 
Me  fait  cccu  ,  madame,  a\  ec  toute  licence  '-, 
Kt  j'ai  su  par  mes  yeux  av^-rer  aujourd'hui 
Le  commerce  secret  de  ma  femme  et  de  lui. 

C   É   L   I    E. 
Celui  qui  maintenant- .  . . 

Sganarellf. 

Oui ,  oui ,  me  déshonore  , 
II  adore  ma  femme  ,  et  ma  femme  l'adore. 

C    É     L    L    F. 

Ah!  j'avois  bien  Jugé  que  ce  secret  retour 
Ne  pouvoit  me  couvrir  que  quelque  lâche  tour  j 
Et  j'ai  tremblé  d'ab  rd  ,  en  le  voyant  paioître  , 
Par  un  pressentiiaeat  de  ce  qui  deyoit  être. 


{  13  ) 

Sganarelle. 
Vous  prenez  ma  défense  avt^c  trop  de  bonté , 
Tout  le  monde  n'a  j^as  la  niénie  charité  ; 
Et  plusieurs  qui  tantôt  ont  appris  uion  iDariyre  , 
Bien  loin  d'y  prendre  part,  n'en  ont  rien  fait   que  rire. 

C    £    L    I    E. 
Est- il  rien  de  plus  noir  que  ta  lâche  action, 
Et  peut-on  lui  trouver  une  punition  ? 
Dois. tu  ne  pas  te  croire  indigne  d''la  vie, 
i^pres  l'êtie  souillé  de  Cette  peifidie  ? 
O  ciel!  esL-il  possible? 

Sganarelle. 

Il  est  trop  vrai  pour  moi 

C   È  h   \    ^: 
Ali  !  traître,  scélérat,  ame  double  et  sans  foi! 

SOANARELIE. 

La  bonne  âmel 

C  E   L   I   E. 
Non,  non  ,  l'enfer  n'a  point  de  gêne 
Qui  ne  soit  pour  ton  crime  une  trop  douce  peine. 

S     GANARELLE. 

Que  voilà  bien  parler! 

C  É  L   I  E. 
Avoir  ainsi  traité 
Et  la  rnéme  innocence  et  la  niêrae  bonté! 

Sganarelle,  soupire  haut. 
Ah  î 

C    B     L    I    E. 

Un   cœur  qui  jamais  n'a  fait  la   moindre  chose' 
A  mériter  l'affront  où  ton  mépris  l'expose  ! 

Sganarelle, 
Il  est  vrai, 

C    E    1    I    e. 

Qui  bien  loin...  Mais  c'est  trop,  et  ce  cœur 
Ne  sauroit  y  songer  sans  mourir  de  douleur 

Sganarell>\ 
Ne  vous  fâchez  point  tant,  ma  très-chère  madame; 
Mon  mal  vous  touche  trop ,   et  vous  me  percez  l'âme. 

C  E  L   I   e. 
iMais  ne  t'abuse  pas  jusqu'à  te  figurer 
Qu'à   des  plaintes  sans  Iruit  j'en  veuille  demeurer: 
Mon  cœur,  pour  se  venger,  sait  ce  qu'il  te  faui  faire, 
Et  j'y  cours  de  ce  pas,   rien  ne  m'en  peut  aistraire. 


Q 


S  C  E  N  t:     XIV. 

SGANARELLE,  seul. 
UE  le  ciel  la  préserve  à  jamais  de  danger! 


<  "4  ■) 

Voyez  quelle  bonfë  de  roulo'r  me  venger? 
En  eff  t  ,  .-.)ti  courroux,  qu'exciie  ma  disur^ce, 
MVn^eigne  liauletueni  ce  (in'il   faut  que  je  tasse  5 
Et  l'on  ne  doit    jaiiiais  souff,  ir  sans  diie  moi, 
Df  seii.bUibIfs  affioii's,    ■  moins  cl'élre   un    vraî  sof. 
Courons  donc   le  checher  ce    pendiird  qui  m'affronte; 
Moiiirois  no(re  courage  à    ven^-r  nutie   lionfe. 
"Vous  apjiieudrcz,  niciro   fie  ,  a  rire  à  nos  dépens. 
Et  sans  aucun  respect  f'aiie  cocus  les  gens. 

C    //  r.'t'/"  •/■  airè-   ai'nir  fu' t   quflijuex   pas.   ) 
Doucement,  s'il  vous  plaît,  cet  homme  a  bien   la  miné 
D'avoir  le  sang  bouillant  ,  e(    rànie  un  pe  1  ni'iline  5 
Il  pourrait  bi^n  ,  mettant  afFioii't  dessus  afFiont  , 
Citargt-r  de  bois  mon  dos,  comme  il   a  fait   mon  front. 
Je  hais  de  tout   mon   cœur  les  esprits  coli^riques, 
Et  porte  grand  amour  aux  hommes  pacifitiues. 
Je  ne   suis  point   battait  de  peur  d  être  battu  , 
Et  l'humeur  débouaire  est  ma  grande  vertu. 
Mais  mon   honneur  me  dit  q^e  d'un     te  le  offense 
Il  faut  absolument  que  je  prenne  vengeance: 
Ma  foi,  lai.-'Son  -le  dire  autant    ^u'il  lui  plaira, 
Au  d  an  re  qui   pourtant   rien   di   tout  en  fera. 
Quand  j'aurai  fait   !e   brave,  et  qu'un  fer  pour  ma  peine 
I\.'aura  d'un   vilain  coup  transpercé  la  bedaine, 
Que  par  la  ville  ira  le  bruit  de  mo    tr^j^as  , 
Dites-moi  ,  mon  bonne  !r  ,  en  serez-vous  plus  gras? 
La  blerre  est  un  séjour  par  trop  méiancol.que. 
Et  trop  mal  sain  pour  cmx  qui  craignent  la  colique; 
Et  ,  quand  à  m  li ,  je  trouve,  ayant  tout  coin^ssé^ 
Qu'il  vaut  m-eux  étreeucor  cocu  que  '  répasse. 
Quel  mal  cela   ait-il  ?iLa  jambe  en  devient-elle 
Plus  t(;r tue  ,  a|)res  tout  .  et  la  taille  moins  belle  , 
Peste  soil  qui  premier  {rou\ a  l'invention 
De  s'affliger  l'esprit  de  cette  vision. 
Moq   on-i-nous  de  cela,  méprisons  les  alarmes  , 
Et  me(  tons  s  us  nos  pieds  les  soupirs  et  les  larmes. 
Si  ma  femme  a  failli ,  qt'eile  pleure  bien  fort  ; 
Mais  pounquoi,  moi ,  pleurer  ,  puisq  le  je  n'ai  point  t«rt  ? 
En  tout  cas,  ce  qui  peut  m'c)  er  ma  fâcherie  , 
C'est  que  je  ne  suis  pas  seul  de  maçon  rairi^. 
Voir  cajoler  sa  femme  j  et  n'en  témoigner  rien  , 
Seprati  |ue  aujourd'hui  par  f  rc   getisdebien. 
îi^'allons  donc  point  cherchera  faire  une  querelie^. 
■Ponr  mi  affront  qii  n  est  que  pure  bagatelle. 
L'on  m'appellera  sot  de  ne  me  venger  pas  j 
Mais  je  leserois  fort  de  courir  au  trépas.. 
(   \ifita?it  >a  'nain  .^/c  .<a  poit.rin  .) 

Je  me  sens-là  pouirlant  remuer  une  bile 


Qui  veut  me  conseiller  quelque  acdon  virile  : 
Oui  ,  le  courroux  aie  prend  ;  c'est  trop  élre  poltron. 
Je  veux  résoliimen!  me  veng«  r  du  lai  lO'!  ; 
Déjà  pour  comuieuctr  ,  dan»  l'ardeur  qui  m'enflamme. 
Je  vais  dire  par-tout  qu'il  couche  avec  ni..  tVmiue. 

l[  iort  pur  u-  jimd, 

'  S  C   E  iV  E     X  V. 

OC   É  L    I  B.    '^eiife  $orta'^>t  oe  xa  maison, 
Ul  je  veux  Ijieu  subir  une  si  juste  loî\ 
Et  l'on  peut  di  po  erde  me-  vœux  tt  de  moi. 
Un  affre.  X  In  auiiée  ei^t  tent  lois  piéferible  , 
Au  so  t  qu;' ui'a.)|,néioit  uiwiiiiarr   ^i  coupable* 
De  mon  pert  je  doii  suivra  les  st  ntimetis  , 
Et  aie  s  uuieitreCTi  toutà  se^  couini.ndemen!'. 
Cette   doi  ce  veugi'ance  à   mon  âme  e^t  pei  mise. 
Je  vais  la  oati^faire,  enfin  qtio   qu'on  en  dise. 
(   E//e  re  .  r.  dans  lu  madiu/i.  ) 

^  S  CENE    X  V  L 

MGroS-RÉNÉ,  accourorif  itne.l'^ttre  à  îa  mairt, 
ADAME  ,  madame,  eli  !  de  grâce  écoutez^  moi  ! 
Quoi  doncelle  fuii  ?".  .  Mais  ,  mon  mai^ire  sur  ma  foi 
Pourra  se  r  poser  si  sou    dernier  message 
IS'à  point   su  parvenir  au  bout  de  son  voya.ge. 
Et  lui-mêaie  viendra  je  n'en  saurois  douter 
De  sa  maîtresse  ici    se   mieux  faire   écouter, 
Justement  il  s'avatice    et  l'àine  bien  émue... 

SCENE    X  V  I  r. 
Lelie,    Gros-Riné. 

AL    E    L    I    £. 
_S-'^u  remis  ma  lettre?  et  l'a  t'elîe  enfin  lue  ? 
Répond,  qu'a  fait  Cé.ie  et  que  ta  t'elle  dit. 
En  recevant  de  n.oi  mes  adieux  par  écrit? 

Gros-Ren   ê. 
Elle  ne  m'a  rien  di^  ,  car  j'eus  beau  faire  vite  , 
Sans  r-iuloir  me  pailer,Célie  a  piis  la  fuite. 

L    E    l    I     F. 

Ah  î  j'apperçois  l'Ingrate,  objet  de  mon  courroux. 


SCENE    X  V  1  I  I. 
Lelik,    Celtf,    Gros-René. 

AL    E    L    I    E  , 
VANT   que  pour  jamais  je  m'éloigne  de  vous. 
Je  veux  TOUS  reprocher  au  moias  eu  cette  jplacç.,. 


(  '6) 

C    É    L    I    E. 

Quoi ,  me  parler  encore  !  A  vez- vous  cette  audace  ? 

L    É    L   I    E. 
Il  est  vrai  qu'elle  est  grande  ,  et  votre  choix  est  tel. 
Qu'a  vous  rien  reprocher  je  serois  criminel. 
"Viv^'Z     vivez  coniente,  et  bravez  ma  iné.i  oire. 
Avec  le  d'gne  époux  qui  vous  comble  de  gloire. 

C    É    L    I    E. 
Oui,  traître,  j'y  veux  vivie,  et  mon  plus  grand  désir, 
Ce  seroit  que  ton  cœur  en  eût  du  déplaisir. 

L     K    L    I     £. 

Qui  rend  donc  contre  moi  ce  courroux  légitime? 

C    É    L    1    E. 

Quoi  !  tu  fais  le  surpiii  et  demandes  ton  crime  ? 


SCENE    XIX. 

CELIE,  LELIE,SGANARELLE  ,  armé  de  piedencap, 
G  R  O  S  -  R  E  N  É. 

C"^  Sganarelle. 

Tufr'^ï;,  guerre  mortelle  à  ce  larroi  d'honneur 
Qui   sans  miséricoide  a  souillé  notre  honneur. 

C   e   L    I    E,      à   Lelic  ^  lui  montrant  Sganarelle. 
Tourne,    tourne  les  yeux,  sans  me  faire  répondre. 

L   e   L   I   E. 
Ah  !  je  vois... 

C    E    L    I    e. 

Cet  objet  suffit  pour  te  confondre. 

L    E    L    I    E. 

Maïs  pour  vous  obliger  bien  plutôt  à  rougir. 

Sganarelle,  à  part. 
Ma  colère  à  présent  est  en  état  d'agir; 
Dessus  ses  grands  chevaux  est  monté  mon  courage, 
Et  ,  si  je  le   rencontre,  on  verra  du  carnage. 
Oui,  j'ai  juré  sa  mort,  rien  ne  peut  m'empécher, 
Où  je  le  trouverai  ,  je  le  veux  dépêcher. 

(   Tirant  son   e'pée  à  demi  ,  il  i^'approche  de  zëlîe.  ) 
Au  beau  milieu  du  cœur  il  faut  que  je  lui  donne. 

Le  l   I   E ,  5e  retournant, 
A  qui  donc  en  veut- on  ? 

Sganarelle. 

Je  n'en  veux  à  personne. 

L    E    L    I    E. 

Pourquoi  ces  armes-là  ? 

Sganarelle. 

C'est  un  habillement 
(  A  part.  ) 
Que  j'ai  pris  pour  la  pluie.  Ah  !  quel  contentement 


(  t?) 

J^aurois  à  le  fuer  !  Prenons-en  le  courage. 

L  £  L  I  £>  5&  tournant  encore) 
Hai? 

Sganarelle, 
Je  ne  parle  pas. 
(  A  part,  après  s'être  donné  des  soufflets  pour  s'exciter.  ) 

Ah  !  poltron  j  dont  j'enrage  , 
Lâche  !  vrai  cœur  de  poule  ! 

C    E   L    I    E  ,    fJ  Lélie. 

Il  t'en  doit  dire  assez 
Cet  objet ,  dont  tes  yeux  nous  paroissent  blessés. 

L    £    L    I    £. 

Oui,  je  connois  par-là  que  vous  êtes  coupable 
De  l*infîdélité  la  plus  inexcusable, 
Qui  jamais  d*un  amant  puisse  outrager  la  foi. 
Sganarelle,     à  part, 
Que  n*ai-je  un  peu  de  cœur  ! 

C  E  L  I  E. 

Ah  !  cesse  devant  moi , 
Traître, de  ce  discours  l'insolence  cruelle. 

Sganarelle,     à  part. 
Sganarelle,  tu  vois  qu'elle  prend  ta  querelle. 
Courage ,  mon  enfant ,  sois  un  peu  vigoureux  : 
lia,  hardi ,  tâche  à  faire  un  effort  généreux  , 
En  le  tuant ,  tandis  qu'il  tourne  le  derrière. 
XtELlE  ^  Jaisant  deux  ou  trois  pas  sans  dessein  ^Jait  re-^ 

tourner  Sganarelle ,  qui  s'approchait  pour  te  tuer. 
Puisqu'un  pareil  discours  émeut  votre  colère. 
Je  dois  de  votre  cœur  me  montrer  satisfait. 
Et  l'applaudir  ici  du  beau  choix  qu'il  a  fait. 

C  E  r.  I  E. 
Oui,  oui,  mon  choix  est  tel  qu'on  n'y  peut  rien  reprendre. 

L   E   t    I   E. 
Allez  ,  vous  faites  bien  de  vouloir  le  défendre. 

SCANARELLi, 

Sans  doute,  elle  fait  bien  de   défendre  mes  droits. 
Cette  action,  monsieur,  n'est  point  selon  les  lois: 
J'ai  raison  de  m'en  plaindre  5  et  si  je  n'étois  sage  , 
On  veri-oit  arriver  un  étrange  carnage. 

L   E   L  I   E. 

D'où  vous  naît  cette  plainte?  Et  quel  chagrin  brutal...  ' 

Sganarelle. 

Suffit.  Vous  savez   bien  où  le  bât  me  fait  mal  , 

Mais  votre  conscience  et   le  soin  de  votre  ame 

Vous  devroient  mettre  aux  yeux  quema  femmeestmafemme. 

Et,   vouloir  à  ma  barbe  en  faire  votre  bien, 

Que  ce  n'est  pas  du  tout  agir  en  bon  chrétien. 

L    E    L    I    E. 

Un  semblable  soupçon  est  bas  et  ridicule. 


(  i8  ) 

Allez,  dessus  ce  point  n'ayez  aucun  scrupule  ; 
Je  sais  qu'elle  est  à  vous  ,  et  bien  loin  de  brûler... 

C    É    L    I   £• 
Ah  !  qu'ici  tu  sais  bien  ,  traître,  dissimuler. 

L  É  L   I    t. 
Quoi,  me  soupçonnez-vous  d'avoir  une   pensée 
De  qui  son  ame  ait  lieu  de  se  croire  offensée  ? 
De  Cette  lâcheté  voulez -vous  me  noircir  ? 

C   £   L    l     F. 

Parle,  parle  à  lui-mérae,  il  pourra  t'éclaircir. 

S   o   A   N    A  H    E    L  L    F;  ,     a    Célie. 
Vous  me  défendez  mieux  que  je  ne  sauroîs  faire, 
Et  du  biais  qu'il  faut,  vous  prenez  cette  affaire. 


SCENE     XX. 

CELIE,   L  E  L  T  E  ,  S  G  A  N  A  R  E  L  L  E, 

Mad.     SAGANRELLE,    G  R  O  S  -  R  E  N  É. 

TMad.       S    G    A    N    A     R    E    L    L    L. 
E  ne  Suis  point  d'humeur  à  vouloir  contre  vous 
Faire  éclater  ,  madame  ,  un  esprit  fort  jaloux  ; 
Mais  je  ne  suis  point  dupe  ,  et  sais  ce  qui  se  passe  : 
Il  est  de  certains  feux  de  fort  mauvaise  grâce 
Pt  votre  ame  devroit  prendre  un  meilleur  emploi. 
Que  de  séduire  un  cœur  qui  doit  n'être  qu'à  moi. 

C    E    L    I    E. 

la  déclaration  est  assez  ingénue. 

SganarellEj    à  sa  femme. 
L'on  ne  demande  pas,carogne,  ta  venue: 
Tu  la  viens  quereller  lorsqu'elle  me  défend  , 
ilt  tu  trembles  de  peur  qu'on  t'ôte  ton  galant. 

CÉLIE. 

Allez,  ne  croyez  pas  que  lonen  ait  envie. 

(  S''  tiiiirn  ant  vers  Léli: .  ) 
Tu  vois  si  c'est  un  mensonge  ,  et  j'en  suis  fort  ravie. 

L    É    L    1    t. 

Que  me  veut-on  conter  ? 

G   R   o   s  -  B.   E   N   E, 

?'ia  foi ,  je  ne  sais  pas 
Quand  on  verra  finir  ce  galimatbias  : 
Depuis  assez  long-temps  je  tache  à  le  comprendre, 
Et  si ,  plus  je  l'écoute;  et  moins  je  puis  l'entendre. 
Je  vois  bien  à  la  (In  que  je  m'en  dois  mêler. 

( //  ie  met  entre  zélie  et   Célie.  ) 
Rêpondez-moi  par  ordre ,  et  me  laissez  parler. 

(  à  l.élie.  ) 

Vous,  qu'est-ce  qu'à  son  cœur  peut  reprocher  le  vôtre? 

L    É    L    I    E. 

Que  l'infidelle  a  pu  me  quitter  pour  un  autre  ; 
Que  l'orsque ,  sur  le  bruit  de  son  hymen  fatal , 


(  '9) 

J'accours  tout  transporté  d'un  amour  sans  égal , 
Dont  l'ardeur  résistoit  àse  croire  oubliée  , 
Mon  abord  en  ces  lieux  la  trouve  mariée. 
Gros-René. 
Mariée?  A  qui  donc  ! 

Xj  E  li  I  £  ,  montrant  Sgannrelle. 
A  lui  ! 
Gros-Rbné. 

Comment,  à  lui  ? 

L    E    L    I    K. 

Oui-dà. 

Gros  -René. 
Qui  vous  l'a  dit  ? 

L    E    L    I    E. 

C'est  luî-mêrne  aùjoiird'huî. 
Gros-René, à  Sgana}elle. 
Est-il  vrai? 

Sganarelle. 
Moi  !  J'ai  dit  que  c'étoit  à  ma  femme 
Que  J'étois  marié. 

L    E    L    I    E. 

Dans  un  grand  trouble  d'âme  ■, 
Tantôt  de   mon  portrait  je  vous  ai  vu  saisi. 

Sganarelle. 
II  est  vrai ,  le  voilà. 

L  E  L  I  e. 
Vous  m'avez  dit  aussi , 
Que  celle  aux  mains  de  qui  vous  avez  prisée  gage, 
Etolt  liée  à  vous  des  nœuds  du  mariage. 
Sganarelle. 
(  Montrant  sa  femme,  ) 
Sans   doute.  Et  je  l'avois  de  ses  mains  arraché, 
Et  n'eusse  pas  sans  lui  découvert  son  péché. 
Mad.     Sganarelle. 
Que  me  viens-tu  conter  par  ta  plainte  importune? 
Je   l'avois  sous  mes  pieds  rencontré  par  fortune  j 
Et   même,  quand  après  ton  injuste  courroux, 
(  Montrant  Lélie.  ) 

J'ai  fait  dans  sa  foiblesse  entrer  monsieur  chez  nous  , 
Je  n'ai  pas  reconnu  les  traits  de  sa  peinture. 

C    E    L    I    E. 

C'est  moi  qui  du  portrait  aï   causé  l'aventuïe  , 
Et  je  l'ai  laissé  cheoir  en  cette  pâmoison 

(  à  Sganarelle.    ) 
Qui  m'a  fait  par  vos  soins  remettre  à  la  raison. 
Gros-René. 

Vous  le  voyez:  sans  moi  vous  y  seriez  encore, 
Et  vous  aviez  besoin  de  mon  peu  d'ellébore. 


(20) 

R    E    L    I        ,       ,        -. 

Prendrons-nous  tout  ceci  pour  de  l'argent  comptant  ? 

Mon  front  l'a ,  sur  mon  âme ,  eu  bien  chaude  pourtant» 
Mad.    Sganarelle, 

Ma  crainte  toutefois  n'est  pas  trop  dissipée  , 

Et ,  doux  que  soit  le  mal ,  je  crains  d'être  trompée, 
Sganarelle, à  sa  femme» 

Hé!  mutuellement  croyons-nous  gens  de  bien  : 

Je  risque  plus  du  mien  que  tu  ne  fais  du  tien  ; 
Accepte  sans  façon  le  marché  qu'on  propose. 
Mad.     Sganarelle. 

Soit.  Mais  gare  le  bois  si  j'apprends  quelque  chose, 

C  É  L   I  E  ,  «  Lélie,  après  avoir  parlé  ba$  ensemble. 
Ah ,  dieux  !  s'il  est  ainsi ,  d'un  destin  fortuné 
Notre  amour  à  l'instant  se  verra  couronné. 
Oui  :  vous  croyant  sans  foi ,  j'allais,  pour  ma  vengeanc» 
i^rendre  l'affreux  secours  de  mon  obéissance, 
Quand  mon  père  aussi-tôt  venoit  de  recevoir 
Un  ayis  qui  met  fin  à  tout  mon  désespoir; 
Qui  rompt  absolument  sa  parole  donnée 
A  celui  dont  le  fils  acceptoit  l'hymenée. 
Damis  votre  rival  ailleurs  est  engagé. 
Et  mon  père,  sans  doute  en  lui-même  afiligé, 
"Vient  de  m'autoriser,  tans  que  je  le  réclame. 
D'être,  mon  cher  Lé^ie,  à  l'instant  votre  femme, 

L    E    L    I    E. 

Enchanté  d'un  tel  choix  .  je  vois  sa  juste  envie 
D'un  bonheur  éternel  embélir  notre  vie. 
Allons  donc  à  ses  pieds  et  sans  retardement 
De  nous  aimer  toujours  nous  faire  le  serment: 

(  Ils  rentrent  dans  la  maison  de  Cé.'ie.  ) 

S~ClÊ~N~Ê  XXI. 

SGANARELLE,  Mad.  SGANARELLE. 

OMad.     Sganarelle. 
D  E  ces  transports  charmans  ,  de  l'amoureux  martyre 

Peignent  bien  à  la  fois  le  charme  et  le  délire. 
Ce  n'est  à  tout  moment  que  douceurs  sur  douceurs  l 
Tandis  que  mon  époux,  s'occupant  de  noirceurs, 
Que  bourru,  fâcheux,  sot  et  jaloux  à  l'extrême, 
Youdroiten  m'insul  tant  me  bien  prouver  qu'il  m'aime. 

(  ^n  menaçant  S^anarel/e.  ) 
Mais  je  saurai  t'apprendre  à  douter  de  ma  foi. 

(  Elle  rentre  chez   elle,  )     

S  CJ  E   JN   E     X  X  1  I   et  dernière. 
SGANARELLE,  seul. 
-T-oN  mieux  cru  jamais  être  cocu  que  moi! 
Vous  vovez  qu'en  ce  fait  la  plus  forte  apparence 
Peut  jeter  dans  l'esprit  une  faysse  créance. 
De  cet  exemple  ci  ressouvenez-vous  bien  , 
El  quand  vous  verriez  tout ,  ne  croyez  jamais  rien. 
FIN. 
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